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GUERRE 
Un rapprochement curieux. 

— L'Allemagne a besoin de 
traiter avant l'arrivée des 
Américains. —Ne nouslais-
sons pas prendre aux ma-
nœuvres. Sûrs de la Victoi-
re, nous devons l'assurer, 
complète, pour imposer une 
paix durable. — Rumeurs 
stupides. — Un discours 
de M. Wilson. — En Grèoe. 
— La situation alimentaire 
est mauvaise en Germanie. 
— Encore la dégringolade 
du mark. 
Le Journal des Débats a publié, 

sur l'heure de la Paix, quelques li-
gnes qu'il faut rapprocher des ré-
cents commentaires du capitaine 
Persius dans le Berliner Tageblatt, 
dont nous parlions hier. 

Notre confrère de Paris s'exprime 
ainsi : 

Si les Alliés tiennent bon et savent tous 
discerner les ruses de l'adversaire pour 
s'en garder, s'ils agissent résolument 
pour frapper le coup décisif, la paix est 
proche. Le germanisme n'attendra pas 
le dernier moment pour céder, cela 
lui coûterait trop cher. Il a, en fait, par 
ses menées souterraines autant que par 
ses efforts militaires, obtenu une situa-
tion bien meilleure qu'il ne pouvait l'espé-
rer il y a quelques mois. Son territoire et 
ses usines sont intacts, on ne lui deman-
de pas les contributions ruineuses qu'il 
craignait. Si on lui montre l'énergie et la 
persévérance indispensables. Il cédera, 
peut-être même avant que le drapeau 
étoilé ait flotté sur les lignes occiden-
tales. Agir d'accord et hardiment, tout est 
là ! 

C'est, aux termes près, exacte-
ment la même note que donne le 
journal boche, sous la signature du 
capitaine PERSIUS. 

On sait que ce critique militaire 
gourmande fort ses compatriotes 
qui paraissent faire fi du concours 
américain. Souvenons-nous, leur dit-
il, des Anglais !... La leçon a été 
cruelle, ne renouvelons pas la décep-
tion-! Puis, ayant affirmé que les 
Etats-Unis seront en état, dès l'au-
tomne, d'apporter un concours puis-
sant aux Alliés, Persius s'en conso-
le en ajoutant : 

Alors, nous l'espérons, les préparatifs 
de l'Amérique n'auront plus aucune in-
fluence, sur le cours de cette guerre, parce 
que, avant que les Américains ne puis-
sent entrer dans la lutte, les peuples 
d'Europe se seront tendus la main 
pour conclure la paix. 

Il y a, dans cette phrase, l'aveu 
très net que nos ennemis ne se sen-
tent plus en état de résister aux Al-
liés après l'arrivée des renforts yan-
kees. Il y a la preuve que les Ger-
mains désirent en finir pour limiter 
le désastre, c'est -ce qu'expliquent 
les Débats en écrivant : l'Allemagne 
comprend qu'elle a intérêt à traiter 
avant la complète défaite, il faut 
s'attendre à une paix prochaine si 
nous savons agir avec union et avec 
hardiesse. 

La capitulation peu glorieuse 
de Constantin corrobore singulière-
ment cette opinion qui valait d'être 
enregistrée. 

Mais, pas d'illusion ; l'Entente ne 
pourra songer à la paix que lors-
qu'elle sera en mesure d'en dicter 
les conditions, parce que les démo-
craties seraient encore en péril si le 
militarisme prussien n'était pas 
anéanti. 

M. Viviani l'a admirablement dé-
claré dans son magnifique discours,: 
« ...Il n'y a pas de paix sans victoi-
re, à moins que nous n'abandon-
nions le respect de nos tombeaux, le 
respect de nos berceaux, et que, par 
un rythme barbare qui se renouvel 

lera tous les trente ans, nous per-
mettions à nos fils d'aller reprendre 
sur le champ de combat la place où 
eurs pères sont tombés. » 

Si nous consentions à traiter avec 
l'agresseur avant la victoire décisi-
ve, ce serait accepter une paix pré-
caire qui livrerait « les fils de nos 
fils aux hécatombes prochaines. » 

Mais personne ne songe dans le 
camp des défenseurs de la Civilisa-
tion à une paix semblable ! Certes, 
la bataille est rude. Au moment où 
nous touchions au port, la passivité 
de nos alliés russes a permis à l'en-
semble des forces ennemies de se 
masser sur le front occidental. 

Et c'est, a affirmé M. Painleyé, 
« contre l'ensemble de ces forces que 
nos armées ont tenu. C'est l'ensem-
ble des forces allemandes qu'elles 
ont fait reculer. C'est un grand fait 
du passé. Mais c'est aussi un grand 
fait pour l'avenir. Il montre que, 
même si la passivité du front russe 
se poursuit, nous tiendrons victo-
rieusement jusqu'au jour où le se-* 
cours qui s'annonce formidable 
nous viendra d'Amérique. » 

Formidable, puisque M. Viviani a 
pu dire, aux acclamations enthou-
siastes de la Chambre, que les Amé-
ricains avaient promis à la Mission 
française d'être avec les Alliés 
« jusqu'au dernier sou, jusqu'au 
dernier homme, jusqu'au dernier 
battement de cœur ! » 

Que les pessimistes nous fassent 
grâce de leurs lamentations. Le pays 
sait, aujourd'hui, que la Victoire ap-
partient aux défenseurs de la Liber-
té ; il sait que des forces matériel-
les et morales considérables entrent 
dans la lutte et que personne chez 
nous n'a plus le droit de jeter une 
note discordante pour décourager 
l'arrière. Ceux qui l'oublieraient se 
rendraient, coupables d'une trahison, 
rien de moins. 

L'ennemi, qui sait parfaitement 
que sa défaite est certaine sur les 
champs de bataille, cherche à nous 
démoraliser par des manœuvres per-
fides. 

Des rumeurs idiotes ont couru, 
ces jours derniers, à travers Paris et 
à travers le pays. 

Elles sont aujourd'hui apaisées. 
Le bon sens de la nation en a fait 
justice. 

Il est à peu près établi qu'elles 
étaient de fabrication boche et que 
des espions les propageaient. 

On répandait dans les tranchées, 
comme à l'arrière, des nouvelles ab-
surdes, dont la moindre était que 
Paris était en révolution. Les per-
missionnaires, arrivant à la gare du 
Nord ou à la gare de l'Est, posaient 
avec ensemble la question : Où est 
la révolution ? — Quelle révolution? 
Qui vous a dit cela ? — On l'a 
dit !... 

Mais on n'arrivait pas à remonter 
à la source de ces canards habile-
ment répandus... 

En tout cas, cette tentative de dé-
moralisation boche a échoué et le 
moral du pays est aussi solide au-
jourd'hui qu'il l'était hier, • 

Il appartient au gouvernement 
de prévoir l'avenir et de « serrer la 
vis » à tous ces étrangers qui cir-
culent trop librement chez nous ; 
ils profitent de la liberté qu'on leur 
laisse pour faire cétte mauvaise be-
sogne de démoralisation. 

L'attitude du pays est superbe, 
mais il est imprudent de jouer avec 
le feu et la propagande des indivis 
dus suspects est assez sérieuse pour 
qu'on ne la traite pas uniquement 
par le mépris ! 

' ' * ; *** 
Dans un beau discours qu'il vient 

de prononcer à Washington, à l'oc* 
casion de la « journée du drapeau », 
M. Wilson a exposé avec précision 
et clarté la situation des belligé-
rants. Cette manifestation mérite 
mieux qu'un mot rapide, nous y re-
viendrons. Mais, dès aujourd'hui, il 
faut signaler l'avertissement du Pré^ 
sident américain : L'Allemagne est 
acculée. Elle ne peut plus avancer. 

Au moindre recul, son prestige ex-
térieur et, intérieur si'écroulera. Les 
Barbares n'ont plus qu'une chance : 
conclure une ixrix immédiate. 

Mais alors les Barbares sont sau-
vés, le reste du monde est ruiné. 
S'ils succombent, au contraire, c'est 
là paix du monde. 

Berlin cherche à tromper l'uni* 
vers. Le salut des nations exige la 
lutte jusqu'à la victoire. 

Comme on ]e voit, M. Wilson met 
le monde en- -garde■contre les intri-
gues perfides de nos ennemis. 

Il sera entendu !... 

La situation s'éclaircit en Grèce, 
grâce à l'acte tardif, mais énergique, 
de ,1'Entenie ;... ce n'est pas à la 
France incombe le retard de l'ac-
tion ! 

La presse boche crie au scandale 
et veut une fois de plus assimiler 
le cas de la Grèce à celui de la Bel-
gique. 

Personne, certes, ne sera dupe 
d'un pareil cynisme, mais il con-
vient, peut-être, de dire brièvement 
quels étaient les droits de l'Entente 
d'intervenir dans les affaires Hellè-
nes. 

C'est en. 1829, qu'un protocole si-
gné à Londres érigea en royaume 
grec les provinces arrachées à la 
Turquie par les escadres Anglaise, 
Française et Busse. 

En 1832, les trois puissances pro-
tectrices signèrent une convention 
par laquelle elles s'engageaient « à 
organiser d'une manière définitive 
l'état politique de la Grèce. » 

Le premier roi Ôthon, originaire, 
de la Bavière, fut renversé et rem-
placé par un prince danois, avec 
l'agrément des puissances protectri-
ces. A cette occasion, les trois puis-
sances stipulèrent que la Grèce se-
rait, sous leur garantie, un Etat 
constitutionnel. 

11 n'est donc pas possible de dis-
cuter la légitime intervention de 
l'Angleterre, de la France et de la 
Bussie, contre un monarque qui 
avait substitué un régime autocra-
tique au régime constitutionnel. 

L'Allemagne a cyniquement violé 
la neutralité Belge qu'elle avait ga-
rantie. Les Alliés sont allés en Ma-
cédoine à la demande du gouverne-
ment grec et ils sont intervenus 
dans les affaires d'Athènes quand, 
après quelques douzaines de rap-
pels restés sans effet, ils ont cons-
taté que Constantin violait là Cons-
titution, — garantie par Londres^, 
Petrograd et Paris — pour trahir 
l'Entente au profit de Guillaume. 

La seule chose qu'on pourrait re-
procher aux puissances protectri-
ces serait une patience coupable, 
parce qu'exagérée. 

Constantin a trahi les Serbes, il a 
trahi ses protecteurs. Il a insulté la 
France, notamment lorsqu'il a dit : 
« Je regrette d'avoir prétendu qu'il 
fallait mettre les Bulgares au ban 
de l'humanité : c'est des Français 
qu'il faut le dire aujourd'hui. » 

Plus tard, ayant promis une au-
dience au général Sarrail. il eut l'in-
délicatesse de recevoir quelques mi-
nutes auparavant le rédacteur du 
Berliner Tageblatt auquel il expri-
ma ses sentiments anti-français... 

Il fit ravitailler les sous-marins 
boches ; il renseigna par la T. S. F. 
]'état-major ennemi sur les mouve-
ments des troupes de Salonique ; il 
assassina nos marins à Athènes 

Et, pendant deux ans, nous avons 
supporté ces humiliations ! * 

Il était vraiment temps d'écarter 
de Grèce cet homme perfide qu'Athè-
nes laisse partir sans le moindre re-
gret. 

Le cauchemar est fini. L'armée de 
Macédoine est en sécurité et il faut 
espérer que, dans un avenir pro-
chain, M. Venizelos, rappelé au pou-
voir, refera l'union du pays pour 
effacer un passé sans gloire et sans 
honneur ! 

Mais la chose ne sera possible que 
lorsque la représentation nationale 
aura dit son dernier mot, car le 
nouveau roi fait un faux-départ, 
dans une proclamation où il parle 
vraiment trop de son auguste pè-
re !... 

M. Jonnart saura solutionner la . 
question ! 

Tandis que le critique militaire 
du Berliner Tageblatt laisse enten-, 
dre qu'il y a urgence pour Berlin à 
mettre fin au conflit avant l'arrivée 
des armées américaines, des télé-
grammes de Suisse affirment que la 

situation intérieure de i'Allemagna 
devient très critique. 

Non seulement la pénurie des vi-
vres est sérieuse, puisque Batocki 
annonce qu'on ne pourra plus dis-
tribuer les quantités prévues de 
pommes de terre, « les stocks ayant 
été compromis par le mauvais 
temps », mais un grand journal 
hollandais, le Nieuive Rotterdam-
sche Courant déclare que les récol-
les allemandes sont compromises 
par le mauvais temps, et que, par 
suite des froids du printemps, elles 
sont en retard de « cinq semai-
nes ». 

Voilà qui explique aussi le vif dé-
sir des Barbares d'obtenir, par tous 
les moyens, une paix anticipée. 

Enfin, baromètre infaillible, le 
change s'aggrave encore pour le 
mark. La baisse à Genève est de 
48 0/0. La dégringolade se précipite. 

Pas de meilleure preuve que les 
Neutres considèrent la débâcle alle-
mande comme inéluctable et pro-
chaine !... 

„ ' A. C. 
-<«>-

Sur !§ front lsl§® 
Lutte d'artillerie assez intense vers 

Schildebrug- et Steenstraete-Hetsas. 
Hier, nos aviateurs ont abattu deux 

appareils ennemis qui sont tombés 
dans les lignes adverses ; ce matin 
un troisième avion allemand a été 
altaqué par les nôtres et a été descen-
du en flammes vers Keyem. 

 <>»<> 

Les Allemands établissent une 
nouvelle ligne de défense 

Trois mille civils récemment dé-
portés des Flandres par les Alle-
mands sont occupés à l'établisse-
ment d'une nouvelle ligne de défen-
se derrière la rivière la Dendre. Cet-
te rivière coule au delà de la chaîne 
des collines dans la Flandre orienta-
le, vers Alost et Termonde, où elle 
se jette dans l'Escaut. 

 ->«< : 

Le lord-maire de Londres organise 
un meeting de représailles 

Le lord-maire organise, pour di-
manche, un meeting en Vue de de-
mander au gouvernement des repré-
sailles aériennes contre l'Allemagne. 

 <SK> ... 

Le mark a perdu 2,65 
eu une seule séance 

A la Bourse de Genève, la baisse du 
change allemand dépasse tout ce 
qu'on avait vu jusqu'ici. Les 100 
marks ont,perdu 2 fr. 05 en une seule 
séance pour finir à 65 fr. 95. Les 100 
fr. allemands sont donc à 52 fr. 76. 

à celui ou à ceux qui cherchent à se 
mettre en travers de notre route en 
ce jour de suprême résolution et où 
le principe qui,par-dessus loul, nous 
tient à cœur, doit être, hautement 
affirmé pour le salut des nations. 
Nous sommes prêts ô plaider devan.1 
le tribunal dé, l'histoire etnotre dra-
peau brillera d'un nouveau lustre. 
Nous paierons de notre vie et de nos 
biens la victoire de la grande foi qui 
nous a vu naître une gloire nouvelle 
luira sur notre peuple. 

> >B1< 

Les forces russes sont prêtes 
M. Nabokof, conseiller à l'ambas-

sade de Londres, et qui représente le 
gouvernement russe près le gouver-
nement britannique, a prononcé un 
important discours à l'hôtel Savoy. ■ 

« Les forces russes, a-t-il dit, sont 
prêtes à un nouvel effort contre le 
germanisme, mais oit ne peut raison-
nablement .escompter que la Russie 
aille inconsidérément de l'avant. Ses 
actions répondront mieux que les 
plus éloquents discours à l'attente 
des alliés. » 

-<B>-

L'artillerie allemande ramenée 
eu arrière 

L'ennemi se retire au sud sous la 
pression exercée depuis la victoire de 
jeudi. 

Toute la grosse artillerie allemande 
a été ramenée en arrière, aussi loin 
que possible faute depouvoir la met-
tre en action. 

La région à travers laquelle les Al-
lemands effectuent leur retraite est 
basse, marécageuse, exposée aux 
inondations.Heureusement, le temps 
reste sec et favorise ainsi notre avan-
ce. 

La situation permet d'escompter 
les plus belles espérances. 

 —<>8K> 

Un sous-marin boche 
éperonné et coulé 

L'équipage d'un navire marchand 
américain qui vient de débarquer 
dans un port de l'Atlantique, déclare 
avoir éperonné et coulé un sous-ma-
rin. 

— : <»> • 

La fête du drapeau en Amérique 
La « fête du drapeau » a eu lieu en 

Amérique, Au cours de cette cérémo-
nie, M. Wilson a prononcé un élo-
quent discours dans lequel il affirme 
que les Etats-Unis enverront s'il le 
faut des millions de combattants sur 
les champs de bataille. 

Il a conclu par cette déclaration : 
• Pour nous, il n'y a qu'un choix 

possible et ce choix est fait. Malheur 

Sur le front Italien 
Communiqué officiel 

Sur l'ensemble du front, les ac-
tions d'artillerie ont joué le princi-
pal rôle. 

Nos batteries ont bombardé des 
convois ennémis, à proximité de la 
gare de Galliano (vallée de l'Adige), 
et des colonnes en marche, dans la 
vallée de Terranolo et au val Susana. 

Des patrouilles ennemies ont ten-
té contre nos lignes du torrent Maso 
des attaques qui ont complètement 
échoué. 

L'activité aérienne a été intense 
sur le front du Trentin. 

Deux avions ennemis ont été abat-
tus sur le versant du Mont-Varana 
et dans la vallée du torrent Maccio ; 
deux autres appareils ont dû atter-
rir dans leurs lignes ; au val Sviana, 
un cinquième, atteint par nos tirs, 
est tombé sur le versant du Mont-
Zebio. Un de nos appareils n'est pas 
rentré. — Signé : CADORNA. 

MBRE PE5 PEPUTÉ5 
Séance du 15 juin 1917 

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL 

M. Constant demande à interpel-
ler le Gouvernement sur le récent 
décret relatif à la consommation du 
gaz. 

M. Viollette demande le renvoi à 
une séance ultérieure : il en est ain-
si ordonné. 

La Chambre reprend la discussion 
des crédits provisoires. 

MM. Fougère, Péret, Thierry, Be-
douce présentent diverses observa-
tions, puis l'ensemble du projet est 
voté par 535 voix contre 1. 

Et la séance est levée. 

Séance du 15 juin 1917 
PRÉSIDENCE DE M. A. DUBOST 

Le Sénat, qui avait applaudi l'élo-
ge funèbre de M. Sébline, décide 
d'ériger dans la galerie des Bustes 
les effigies de MM. Mézières et Sébli-
ne, sénateurs, morts en pays en-
vahis. 

M. Bibot monte à la tribune pour 
saluer le généralissime américain et 
adresse le salut du gouvernement 
aux Etats-Unis. 

M. Viviani rend compte de son 
voyage en Amérique, dans un dis-
cours d'une grande éloquence, il dit 
sa confiance dans l'avenir et affirme 
que la collaboration américaine sera 
décisive. 

M. Viviani est longuement applau-
di. 

M. Ribot donne des explications 
au sujet des incidents de Grèce. 

Le Sénat vote le projet de loi au-
torisant le gouvernement à rappor-
ter le décret de naturalisation obte-
nu par d'anciens sujets de puissan-
ces en guerre avec la France. 

Le Sénat discute le projet de loi 
sur la mobilisation civile : les 6 pre-
miers articles du projet sont volés. 

La suite de la discussion est ren-
voyée à jeudi. 

Et la séance est levée. 

Faut-il abandonner les ciels 
de la Méditerranée f 

Comme le conseillent 
certains parlementaires 

Le Journal des Débals, qui, depuis le 
début de la guerre, se fait remarquer par 
la sûreté de sa politique étrangère et par 
la solidité de ses articles militaires, émet-
tait ces jours-ci des réflexions très sages 
sur la politique extérieure des carlistes 
et des « ultras » espagnols. 

Le discours de M. Maura, qui a fait 
tant de bruit en Espagne, lui paraissait 
caractériser à merveille les ambitions ou 
plutôt les prétentions de tout un parti et 
l'espoir que les Boches fondaient sur ces 
ambitions. 

On sait que M. Maura ne réclame rien 
à l'Allemagne pour prix de la neutralité 
espagnole et qu'il souffre assez volontiers 
que les sous-marins boches coulent les 
bateaux espagnols et se servent des ports 
espagnols pour organiser leurs pirateries ; 
en revanche, il est beaucoup plus exi-
geant pour la France et l'Angleterre. 

L'entrée de la Méditerranée est défen-
due par deux espèces de verrous : Gibral-
tar et Tanger. Gibraltar est à l'Angleterre 
depuis 1704, Tanger est depuis 11 ans 
sous le contrôle commun de la France, de 
l'Angleterre et de l'Espagne. 

On devine aisément avec quelle joie les 
Boches verraient les Espagnols maîtres 
de fermer ou d'ouvrir à leur convenance 
les portes de la Méditerranée. On voit 
aussi ce que les Alliés y perdraient. La 
surveillance de la mer nous échapperait ; 
il n'y aurait plus aucune sécurité pour 
nos relations avec l'Afrique, pour nos 
transports de troupes-. Les sous-marins 
boches seraient tes véritables maîtres du 
détroit de Gibraltar. 

Or il y a des hommes politiques fran-
çais qui font campagne pour qu'on donne 
cette petite satisfaction à l'Espagne. On 
se demande vraiment à quel mobile ces 
gens-là obéissent. 

Y a-t-il là-dessous des intérêts per-
sonnels '■! Nous ne pouvons pas croire 
qu'il y ait des Français assez vils pour 
sacrifier l'avenir de la Méditerranée, la 
sécurité de nos côtes et la vie de nos sol-
dats et de nos marins à un misérable in-
térêt financier. Ce serait un cas de haute 
trahison, qui relèverait de la guillotine. 
Nous aimons mieux croire à leur naïveté 
et à leur aveuglement, bienqu'ils n'aient 
famais eu la réputation d'être naïfs. 

En tout cas, l'aimable désinvolture avec 
laquelle ils consentiraient volontiers à 
céder Gibraltar et Tanger n'aurait même 
pas pour conséquence de nous valoir 
l'alliance espagnole. M. Maura nous a dit 
que nous n'aurions jamais que la neutra-
lité de l'Espagne et' que, pour la mériter, , 
nous devrions commencer par ne plus" 
traiter son pays comme une quantité né-
gligeable. 

Ce sont là des^reproches vagues et sans 
fondement qui ressemblent fort au début 
d'une querelle d'Allemand. Tout le monde 
en France souhaite d'entretenir d'excel-
lentes relations avec l'Espagne ^personne 
n'a jamais songé à lui nuire en quoi que 
ce fût. Nous souhaitons simplement 
qu'elle nous rende la pareille : rien de 
plus, rien de moins. La neutralité est 
obligatoire entre voisins et amis. C'est en 
sortir que d'en exiger le paiement. Une 
alliance se paie, la neutralité ne se paie 
pas. Nous ferions un marché de dupes 
que de payer si cher pour n'avoir rien en 
échange. Si nous avions cette faiblesse, 
l'Angleterre n'y consentirait pas. Et d'ail-
leurs, nous sommes sûrs que, si on osait 
faire une proposition pareille à la Cham-
bre, le députe qui aurait celte audace ou 
cette inconscience, serait traité selon ses 
mérites et décrété d'accusation. 

Dès lors, à quoi sert cette campagne 
sourde que l'on mène depuis quelque 
temps? Le député qui intrigue de la 
sorte a-t-il pris la précaution d'avertir 
ses électeurs et a-t-il reçu d'eux le 
mandat de sacrifier ainsi les intérêts 
vitaux du pays? On voit trop ce que 
perdrait la France à cette combinaison. 
On voit ce qu'y gagnerait l'Allemagne. 

Quant à la malheureuse ville de Tanger, 
la création d'un casino de jeu franco-es-
pagnol, fût-il dirigé par un vieux cheva-
lier de la roulette de Monaco ou par des 
flibustiers cosmopolites, ne compenserait 
certainement pas pour elle le départ dès 
Anglais et des Français. On peut être sûr. 
en tout cas, que ce casino deviendrait un 
véritable foyer d'espionnage. 

 r-OW<>?"*- ' 

Promotions 
Notre compatriote M. Jarry, enseigne 

de vaisseau de Ire classe est promu, au 
choix, au grade de lieutenant de vaisseau. 

Nous adressons nos vives félicitations 
au nouveau promu qui est le fils de notre 
excellent confrère du Télégramme. 

A 
M. de Gentil-Baichis, capitaine au 75e 

d'infanterie, est promu au grade de chef 
de bataillon et maintenu au 75e d'infante-
rie. 

Toutes nos félicitations au nouveau 
chef de bataillon qui, avant la mobilisa-
tion, était lieutenant au 7«, à Cahors, où 
il a laissé de vives sympathies. 



Propos d'un Cadurcien 
MON REVE 

Il m'arrive de rêver, même en dormant. 
Or, cette nuit, j'ai fait un rêve somptueux. 
J'étais fonctionnaire, et un gros; fonction-
naire dans les légumes. Ceci se passait à 
Paris. A Paris, j'étais inspecteur des pa-
vés, de mon état. La charge n'était pas 
sans agrément. Un peu mieux prébendée, 
et elle eût suffi à mon bonheur. 

J'inspectais donc l'asphalte et faisais le 
trottoir, quand une large main se posa dé-
licatement sur mon épaule gauche. C'était 
la main d'un agent de ville. Mon épaule 
s'infléchit. J'avais été filé et pris. L'inspec-
teur que j'étais avait été. lui aussi, ins-
pecté, flairé, identifié. On me recherchait. 
— « On vous demande là-haut », me dit 
le policier, d'une voix énorme et cares-
sante, en souriant funèbrement. Je fis un 
rapide examen de conscience. Dans le 
tas, je décomposai et recomposai quinze 
ou seize peccadilles de la journée: Mais-
ni leur analyse ni leur. synthèse, ne. 
justifiaient, à mes yeux, l'interven-
tion sur mon épaule de la Force Publi-
que. Anxieux, néanmoins, — on ne sait 
jamais où l'agent commence,"jamais*où il 
finit, — je risquai une interrogation mé-
fiante : «'Puisse savoir, ce qu'on me veut? 
— On vous le dira, là-haut ! Suivez-moi ! », 
me répondit le policeman, du haut de sa 
large mâchoire impassiblement officielle. 
Je suivis. Mon imagination faisait la folle, 
mais plutôt dans les parages du pessimis-
me. Mon cœur eût fait le désespoir de M, 
Flourac par les caprices de son rythme 
déséquilibré. L'avenir m'apparaissaitsous 
l'aspect d'un gros nuage sombre prêt à 
déverser sur moi un déluge de calamités. 

Par un monumental escalier qui était 
une merveille de richesse et dégoût, — je ne 
précise pas davantage, vu les lacunes de 
mon rêve, — nous arrivons à une porte 
géante qui s'ouvre hospitalièrement, trop 
hospitalièrement à mon gré. Le détective 
s'efface. Je voudrais bien m'en aller. Mais 
voici une majestueuse qu.eue-de-morue, 
surmontée d'un visage glabre, digne et 
plus que quinquagénaire, rehaussée d'une 
chaîne en or si massive, si solide, qu'elle 
eût peut-être maîtrisé les poignets de 
Samson avant la tonte anémiante. La 
queue-de-morue a une qualité bien rare en 
France. Elle ne parle pas. Mais elle mime. 
Muette, elle n'est point paralytique. Elle 
s'incline devant moi, selon la tradition-
nelle formule protocolaire. Longtemps, 
elle garde son angle d'inclinaison, cepen-
dant qu'elle fait voir la lune, une pleine 
lune de crâne en pur ivoire. A mon tour, 
je fais la révérence. La queue-de-morue en 
paraît désenchantée. Elle me méprise, je 
le sens bien. Je ne suis pas du high-life. 
Elle l'a compris à la profondeur de mon 
salut, aussi bas que le sien. Cette queue-
là, évidement, n'aime pas la roture. El; 
elle tend un bras dédaigneux et olympien 
vers un chef-d'œuvre, un bureau-qui don-
ne du génie à tous ceux qui l'occupent, 
puisqu'il inspirait Colbcrt. Timide, je 
m'avance sur le moelleux tapis oriental de 
céans, dans un monde do divinités collées 
aux murs et au plafond en des attitudes 
que la loi et la morale conjurées tolèrent 
et approuvent, après avis de la censure. 
Brusquement, je m'arrête. Une tète défraî-
chie a jailli du bureau de Colbert. Dans 
cette tête fanée il y a deux yeux éclatants 
de jeunesse. Rt ils me transpercent, ces 
yeux. Et ils rient. Et ils exultent. La tête 
a aussi une langue. Elle s'en sert pour 
m'aposlropher ex abrupto : « Ah ! on vous 
tient, mon gaillard ! Enfin ! 11 y a long-
temps que je vous guettais ! Vous savez, 
je me connais en hommes, moi, aussi 
bien que Gambetta. Je vous ai remarqué, 
positivement ! Je ne vous demande pas ce 
que vous avez à passer et à repasser sous 
mes fenêtres, tous les jours, entre 14 et 16 
heures. J'ai la discrétion indulgente. Tout 
ce que j'ai a vous dire, c'est que je vous 
tiens et que je vous garde. Ça ne vous va 
pas ? Ah !,vous ne savez pas.ee qui vous 
attend ! Dites-moi, vous savez lire, hein ? 
— Il me semble que oui... — Bien ! 
Et écrire, vous savez écrire aussi ? — 
Tenez, Monsieur, voyez et jugez ! » Et je 
soumis à la tête flétrie la collection de mes 
Propos que j'ai toujours dans ma poche, à 
toute éventualité. — « Excellent ! Péremp-
toire ! s'exclama la téte surannée. Ah ! 
mon flair ne m'avait pas trompé ! Ces 
Propos d'un Cadurcien, voyez-vous, c'est 
l'homme même. Onn'a pas besoin de vous 
lire deux fois, Monsieur, pour voir que 
vous êtes un agriculteur consommé. Tout, 
dans ces lignes, décèle des connaissances 
agronomiques hors de pair. C'est le 
moment, ou jamais, n'est-ce pas, d'utiliser 
les compétences ? On nous blague assez 
avec le n'importe qui pour le n'importe 
quoi ! 11 faut en finir ! Monsieur, voulez-
vous être fonctionnaire ? Voulez-vous 
être inspecteur? — Pardon ! c'est que jeté 
suis déjà, inspecteur ! — Vraiment ? Eh 
bien ! Vous cumulerez ! Ça ne doit pas 
vous gêner ! Et de quoi, s'il vous plaît, 
êtes-vous inspecteur ? — Des pavés pari-
siens, Monsieur !— Des ?... Tiens, voilà 
un fonctionnaire et une fonction que je ne 
connaissais pas. Ils sont, sans doute, de 
création récente. Il en faut tant ! Mais 
vous avec d.es loisirs, évidemment ? — 
Passablement, Monsieur ! Le loisir, c'est 
même la caractéristique de ma fonction 
— Ah ! tant mieux ! Que je suis donc 
content ! Décidément, j'ai eu du flair ! A 
mon âge, c'est assez naturel, évidemment, 
évidemment. N'allez pas croire, par exem-
ple, que cette fois, vous n'aurez rien à 
faire. Il est passé, Monsieur, il est passé 
le temps des sinécures. C'est un emploi 
écrasant que vous allez assumer 
une responsabilité... nationale, Mon-
sieur, oui, nationale, j'ose le dire. Il ne 
s'agd de rien moins que d'aller ins 
pecter les jardins de la France et toutes 
les pommes de terre, vous entendez, ton 
tes les pommes de terre qu'un patriolis 
me avisé y a fait germer. Et comme il es 
juste que la rémunération soit adéquate 
au service rendu, vos émoluments fixes 
seront de 1.200 fr. par mois et vos frais 
de déplacement de 25 fr. par joui'... Vous 
faites la grimace? Vous trouvez que c'es 
insuffisant? — Au contraire, Monsieur 
au contraire! Je trouve que c'est trop 
beaucoup trop, attendu que je ne connais 
rien aux pommes de terre, pas plus qu'aux 
'topinambours, et que si vous me trans-
portiez soudain dans un champ de blé, je 
serais fort capable de vous dire que c'es' 
de l'avoine. — Pas possible ! Mais vos 
Propos sont là, Monsieur! Vous écrivez 
Donc, vous connaissez la culture.. Vous 
êtes comme les orateurs! A quoi un ora-
teur n'est-il pas apte, je vous le demande 
en conscience ?..... 

Alors, c'est entendu, je vous nomme. 
D'ailleurs, entre nous, sachez que votre 
besogne est simple. Tout ce que j exige de 
vous, c'est que vous me fassiez des rap-
ports, beaucoup de rapports. Dans ces 
rapports, vous n'aurez à vous occuper 
que d'une chose. Vous n'aurez qu'à me di-
re si la symétrie est scrupuleusement ob-
servéeen France dans la plantation des 
pommes de terre. La symétrie, Monsieur, 
la symétrie ! Rien déplus! Car, voyez-
vous, sans la symétrie, c'en est fait de nos 
récoltes. Et vous le comprenez, les récol-
tes, c'est la vie de la Nation, D'ailleurs, 

si vous avez besoin de quelques rensei-
gnements complémentaires, tenez, voici 
un livre qui ne vous laissera' jamais en 
peine. Je le consulte souvent pour les af-
faires de mon administration. C'est le 
Larousse. Ouvrez-le au mot : pommes de 
terre. Vous y trouverez la matière de 
cent rapports. Des rapports. Monsieur, 
des rapports, ou c'est la faillite de l'Agricul-
ture. Il n'y a pas de milieu. Vous êtes nom-
mé. Monsieur ! Passez àlacajsse, pour 
le viatique. M. l'Inspecteur, allez tou-
cher votre première mensualité. Un mot 
encore. Vos Propos d'un Cadurcien m'ont 
fait deviner que vous êtes de Cahors. Eh 
bien ! commencez vos tournées par Ca-
hors, si vous voulez. C'est aujourd'hui 
mardi. Il faut que samedi j'aie votre pre-
mier rapport. Surtout, ne me cachez pas 
la vérité sur votre pays. Dites-moi bien 
au moins si les parmentières cadur-
ciennes se piquent de symétrie ! » 

A cet endroit du discours de la tele los-
sille, mon rêve évolua. Je vis bien un 
Inspecteur des pommes de terre à l'œuvre 
dans les jardins de ma ville natale. 
' 'Mais c'ètTns'p'ecteur, ce n'était pas moi, 
, C'était un marchand drapier ! 

L'avenir ds la récolte était assure. 
Que lis Boches se le disent ! 

an 
Nous 

voici : 

Un blâme 
« Journal du Lot » 
recevons l'aimable lettre que 

8 Juin 1917. Au front. 
Monsieur le Directeur, 

Dans votre numéro du 27 mai, vous 
avez tenté de tourner en idée dénuée de 
bon sens la remarque anonyme que vous 
avez reçue du secteur 107. Je ne suis pas 
au courant de la campagne qui vous y 
est reprochée, depuis trois ans je n'ai sous 
les yeux que celle de la Champagne. Pour 
la première fois que votre journal me tom-
be sous les yeux je constate votre grand 
talent d'écrivain ' mais en même temps 
votre culot formidable. 

Vous en avez de l'astuce en disant que 
les allocations compensent en partie les 
dépenses paysannes. A qui voulez-vous 
faire avaler une pareille irréalité ? Sans 
doute le petit paysan dont vous parlez 
qui a fait 15.000 francs d'écomies en deux 
ans peut croire que la guerre est profita-
ble à tout le monde. Et si ce veinard est 
heureux cela ne prouve pas que tout le 
monde le soit. J'ose croire que c'est uni-
quement pour lui que vous mettez le 
profit des allocations dans votre article. 
Car le revenu de 15.000 francs en deux 
ans est un peu en désaccord avec les 
mots petit propriétaire, qualité ou profes-
sion du héros de ce bénéfice. 

Alors quoi ! vous allez bientôt faire 
prendre aux familles des mobilisés qui 
sont dans une purée noire, des vessies 
pour des lanternes. 

De deux choses l'une : ouïes malheureux 
de la guerre se plaignent à raison ou bien 
votre article est ime véritable insulte à 
leur égard. Pour ma famille je la mets 
"ans le dernier cas... tout juste si elle ne 
crève pas de faim... Pour mieux vous 
mettre les points sur les i je vous ferai 
emarquer qu'elle se prive de beaucoup 
e choses pour soulager ma misère au 
ront. 
Mais dites-moi, peut-être doutez-vous de 

ce que je vous dis là : pour mieux vous 
en convaincre venez prendre ma place au 
front quelques jours. Ce serait pour vous 
la meilleure pièce à conviction. 

Ah ! Monsieur le Directeur, il vous est 
acile de proclamer le bonheur sur la 

désolation des foyers d'où l'absent a em-
porté la gaîté. 

Je conserve votre article et vous j'espère 
que vous n'oserez pas donner à ma lettre 
l'honneur d'une place dans votre panier 
avant sa publication dans votre journal. 

Voilà ce qui m'a pesé sur le cœur en 
lisant votre article, si vous trouvez ce 
billet sensé imprimez-le. 

A. PALME. 
(C'est du moins, le nom que nous lisons) 

Un chasseur à pied de Prayssac S. 195. 
Il serait excessif de répondre lon-

guement à une lettre dont le ton 
dénote une hostilité calculée.... et 
surtout étrange chez un chasseur à 
pied qui voit notre journal pour la 

ne sauraient donner une idée de la 
réalité, laquelle stat in m.edio.... 
comme parle mon voisin, le savant 
professeur ! 

Nous n'avons jamais déclaré, d'au-
tre part, que le séjour au front était 
enchanteur. Voilà trois ans que nous 
rendons un juste hommage aux hé-
ros pour lesquels la France n'aura 
jamais assez de reconnaissance. Per-
sonne ne nous contredira sur ce 
point. 

Si les circonstances... et notre âge 
avaient voulu que nous fussions au 
front, au lieu d'être ici, nous nous 
serions efforcé de faire, là-bas. notre 
devoir comme nous tâchons de le 
faire à l'arrière. 

Si essayer de réconforter un petit 
coin du pays, sans la moindre dé-
faillance depuis trois ans, en nous 
imposant un labeursupplémentaire 
sérieux, rémunéré par une perte 
quotidienne importante, constitue 
une action blâmable de l'avis d'un 
chasseur à pied du front,... eh bien ! 
nous acceptons le blâme. 

Nous regrettons simplement de ne 
pouvoir en avertir notre aimable 
censeur par l'envoi de ces Hgnes, son 
nom nous paraissant... illisibleetson 
adresse incomplète. 

Peut-être un intermédiaire, dePrays-
sac ou d'ailleurs, voudra-t-il bien 
transmettre le présent numéro à notre 
correspondant occasionnel ! 

— Un mot encore. Il n'est pas pos-
sible que des Français laissent leurs 
voisins « crever de faim ». Si notre 
correspondant veut bien nous don-
ner l'adresse de ses parents, nous 
nous engageons formellement à inté-
resser des gens qui comprennent, les 
principes de la solidarité à cettesituar 
lion inadmissible. 

A. C. 
~>H<-

LE GRAND JOURNAL!... 
Le Bulletin de la Ligue Française publie 

la note suivante, reproduite par plusieurs 
journaux de Paris : 

« Nous sommes autorisés à. faire la décla-
ration suivante : Notre président d'honneur, 
M. Lavisse, n'a nullement autorisé le jour-
nal Le Pays à l'inscrire au nombre de ses 
collaborateurs. Il a protesté auprès de l'ad-
ministration, de ce journal contre l'abus fait, 
de son nom. Il n'est ni ne sera un collabora-
ient' du journal Le Pays. » 

Cela nous fixe sur la manière dont on 
lance un journal d'affaires ! 

Le nom de Lavisse était nécessaire pour 
inspirer confiance aux patriotes ; on s'em 
para de son nom !... On ne croyait pas i 
une protestation. 

Si M. Lavisseproteste, c'est qu'il ne veut 
pas couvrir de sa haute autorité 
poursuivi par ce nouveau journal ! 

le but 

pou-
tout 

Légion d'honneur 
Nous avons relaté tout récemment que 

notre compatriote M. Chrismanl, sous-
lieutenant (active) au » tirailleurs indigè-
nes avait été blessé à l'ennemi, au cours 
des combats en Champagne. 

Nous apprenons avec plaisir que ce 
vaillant blessé qui est en bonne voie de 
guérison vient d'être décoré de la Légion 
d'honneur. 

Voici la citation qui motive cette haute 
distinction : 

Chrismant Paul, Camille, Albert, sous-
lieutenant (active), au e régiment de 
marche de tirailleurs indigènes : 

« Officier très énergique. Le 17 avril 
a entraîné sa section à l'assaut des tran-
chées allemandes avec une bravoure et un 
courage cligne de tous éloges. A été très 
grièvement blessé au cours de la progres-
sion dans les lignes ennemies. Déjà mé-
daillé militaire pour faits de guerre. » 

Nous adressons nos bien vives félicita-
tions et nos vœux de prompte guérison au 
valeureux officier qui fut sous-officier au 
1« d'infanterie et dont la femme et les 
enfants" habitent Quais Champollion, à 
Cahors. 

première fois !... » Nous ne. 
vons, cependant, supprimer 
commentaire ! 

Nous n'avons jamais dit que la 
campagne était heureuse du fait de 
la guerre; nous n'avons jamais vou-
lu faire prendre, aux paysans, des 
vessies pour des lanternes ; pas 
davantage nous n'avons eu l'inten-
tion d'insulter nos compatriotes. 

A une^plainte qui nous semblait 
exagérée, nous avons objecté que la 
campagne paraissait moins touchée, 
EN GÉNÉRAL, — au point de vue ma-
tériel — que les petits fonctionnaires, 
ou les retraités par exemple, qui, 
eux, voient leurs revenusimmuables, 
tandis que leurs dépenses obligatoi-
res augmentent terriblement !... 

Que notre aimable correspondant 
le veuille ou non, les cultivateurs 
ont. eux, pour le moins doublé le 
prix de leurs denrées. Oserait-on 
affirmer que leurs frais généraux ont 
suivi la même progression ? Ils pei-
nent peut-être davantage, mais leurs 
frais restent sensiblement les mêmes. 
Nous ajoutions que les allocations 
étaient en outre, pour eux, un sup-
plément appréciable. 

Noùs n'entendons pas dire pour 
cela que les paysans sont heureux. 

Nous n'avons jamais eu cette pen-
sée saugrenue. Les deuils sont, hélas t 
trop nombreux, à la campagne com- ] 
me dans les villes, pour que là, com-
me ici, on puisse être heureux. 

Donc jamais nous n'avons supposé 
que ï&gaîté étaitle lot des paysans !!! 

Nous avons dit que les plaintes de 
quelques uns, — au point de vue 
matériel — paraissaient exagérées, 
c'est tout I , 

Tous les Français,. — sauf quel-
ques profiteurs — souffrent des dif-
ficultés actuelles. 11 y a des misères 
partout. A la campagne comme ail-
leurs, peut-être moins à la campagne 
qu'ailleurs. C'est une affirmation qui 
nous a été donnée par des personnes 
bien placées pour apprécier. Si nous 
nous trompons, c'est de bonne foi et 
rien n'autorise notre correspondant 
à douter de notre loyauté !... 

Admettons qu'il y ait des exagéra-
tions dans les deux sens. Nous avons 
cité le cas d'un petit cultivateur qui 
a économisé 15.000 fr. en deux ans; 
notre correspondant nous affirme 
que ses parents « crèvent de faim ». 
Ce sont là deux points extrêmes qui 

Blessé à l'ennemi 
Notre jeune compatriote, Victor Carie, 

enseigne'de vaisseau de D'e classe, obser-
vateur à l'escadrille d'hydravions, qui est 
prisonnier à Carlsruhe, vient de donner 
de-ses nouvelles à sa famille. 

Le vaillant officier a été blessé à la 
jambe, au cours du combat aérien où son 
hydravion dût amerrir. 

Nous faisons les vœux les plus sincères 
pour sa prompte guérison. 

Citations à l'ordre du jour 
Nous avons annoncé dans un précédent 

numéro que notre jeune compatriote René 
Lescale, soldat musicien au e d'infanterie 
fils du sympathique vice-président du 
Conseil de Préfecture, avait été décoré de 
la croix de guerre. 

Voici la citation qui accompagne celte 
décoration. 

« Lescale René, soldat musicien faisant 
partie d'une équipe de brancardiers 
durant la période du 21 avril au 3 mai 1917, 
pendant que le régiment participait à une 
attaque, a fait preuve de courage et d'es-
prit de sacrifice en évacuant à grande dis-
tance et sous de très violents bombarde-
ments de nombreux blessés. » (Croix de 
guerre). 

Nos félicitations à notre brave compa-
triote. 

LES RAPATRIES A CAHORS 
4e liste de souscriptions 

En faveur" ih: s Rapatrias-'danss-1/> Loi 
MM. Debaid 5 fr. 
Br Gclls, Conseiller (l'arrondissement 25 
Cazard, Cahors 5 
Cazes, Louis 5 
Cazes, Capitaine au 131e territorial .. 5 
Feydet 5 
LapeU'gue ' 9 

L. B , 3 
Planacassagne, J.-B 5 
Lafaurie, mobilisé 0 50 
Seppe 1 
Castanet, mutilé 1 
Guilhem A., soldat dù front 1 
Deltil Michel 5 
L. T 2 Rescoussié 3 
Bonnet Baptiste ' 1 
Magné 1 
Z., mobilisé '. '.' n 50 
Sérieys * 2 
Mauriège, Lieutenant 1 
Dégas 1 
Bru, mutilé de la guerre 1 
X., Capitaine au 131e territorial .. 1 
Mme Rollès j 
Commandant St-Eloy 5 
Mlle Guiraudet 1 
Ségol 2 50 
Fouiastié • 2 50 
Mlle Larroque 1 
Mlle Bastid 1 
Barbon ■ 2 
Mlle X. 1 
v i 
Deilhes * , 2 
Un réfugié * 5 
Labié \ 
Cossoul 1 
Capitaine Eychenne 2 
Ausset, mohilisé 5 
Périé .. -. j 
Loulmet \. 
Castex 0 go 
Mlle Jouiïreau 2 50 
Fourgoux (Aux Alliés) 5 
Laborie, Sous-Lieutenant, permission-' 

naire du front 2 
Mme Cancé • \ 
Mlle Cazard 1 
nelfort (Café de Bordeaux) 10 
Astruc L „ \ 
Contival \ 
Nadal ,1 2 50 
Laparra 1 
Dosière 2 
Barreau 10 
Loubières • 2 
Iches 5 
Mme Bastit 1 
Fleury \ 
Sourdoire, négociant, rue du Lycée .. 5 
Rigal Louis ' g 
Barbier 2 50 
Anonyme, remis au Journal du Lot., 10 

Total 189 
Total des 3 premières listes 955 

Total J.U4 

Changement de foire 
Le Maire de Cahors a l'honneur 

d'informer le public que le 1" juil-
let .tombant un Dimanche, la foire 
de Cahors aura lieu le Samedi, 30 
juin 1917. 

Pour le Maire empêché, 
CARLIN, Adjoint. 

Etat-civil de la ville de Cahors 
Du 9 au 16 juin 1911 

Naissance 
Pegourie Félicie-MarguèriteTlà la Mater-

nité. 
Publications de Mariage 

Cantarel Jules-Auguste, cultivateur et 
Fassier Marie, domestique. 

Mariages 
Vinges Basile, camionneur et Cubaynes 

Léontine, marchande de comestibles. 
Destreil Noël, typographe et Annés Angè-

les. p. 
Décès 

Salgues Rosalie, religieuse carmélite. fiO 
ans, place du Théâtre. 

Persil Louis, jardinier, 44 ans, rue Les-
tieu, 4. 

Fourcade Noël-germain, soldat au 7*d'in-
fanterie, 19 ans, Hôpital Mixte. 

Bonaventure Julien, soldat au 57e régi-
ment d'artillerie, 35 ans, Hôpital mixte, 

Bessières Zacharie-Léopold, docteur en 
médecine, 57 ans, Hospice. 

Fargues Pierre, menuisier, 73 ans, im-
passe Catonne, 3. 

Saint-Céré 
Nécrologie. — Nous avons appris avec 

regret la mort, survenue ces jours derniers 
en Allemagne où il était prisonnier de 
guerre, de M. Rnvmond Glédines. 

Le défunt était le fils de M. Glédines, 
agent de police à Saint-Céré avant la guer-
re et mobilisé comme gendarme à Sous-
ceyrac. M. Glédines avait deux fils , ils 
sont morts tous les deux pour la France. 

Nous adressons à la famillenos sincères 
condoléances. 

Labastide-'Murat 

Les méfaits de la foudre. — Lundi 
dernier, jour de foire, un orage 
d'une extrême violence mais de peu 
de durée, a éclaté sur Labastide et 
les environs. Une pluie bienfaisante, 
heureusement sans grêle, est tombée 
pour le plus grand bien des récoltes, 
La foudre a frappé l'ancienne mai-
son d'école des garçons sans occa-
sionner de sérieux dégâts : la toitu-
re seule,- sur le faîte, a été légère-
ment endommagée. 

Nécrologie. — Jeudi matin, à 10 
heuces... .ont .été . célébrées les obsè-
ques1 de Mme de Camy, épouse du 
conseiller municipal bien connu. Une 
foule très nombreuse l'accompagnait 
à sa dernière demeure, témoignant 
ainsi à M. de Camy les sympathies 
qu'il s'est acquises dans le pays. 

Nous y joignons nos condoléances 
attristées. '^IP© 

Promotion. — Nous apprenons 
avec un vif plaisir, que M. Pons, ju-
ge de paix, vient d'être promu à la 
4° casse de son emploi. 

Nos félicitations. 

L e pro pr ié taire -géra r 
Â. OOUE-SUAN'Ï. 

BRODEZ-VOUS ? J'ENVOIE sans frais à domicile, à titre de 
réclame exceptionnelle, un magnifique 
colis de broderies dessinéesSur très bel-

les étoffes pour 1 chemise jour, 1 pantalon, I cache-corset, t chemise nuit 
taille 44. Les 4 articles garantis de première qualité, contre mandat de 2 fr. 
95 ou remboursement de 3 fr. 35. Vous recevrez en plus et gratuitement 
la démonstration des points les plus usités. Est-il offre plus avantageuse 
puisque je m'engage à rembourser si l'on n'est pas satisfait ? Mme VINCENT, 
221, rue Duguesclin, Lyon. 
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s ©m lune 

Journée calme, sauf dans le secteur Hurlebise-Craonne. 
où les deux artilleries continuent à se montrer actives. 

A 

Sur Se front Anglais 
Les Anglais progressent en Belgique 

Londres, 15 juin, 12 h. 20. 
Nous avons attaqué hier soir, au sud et à l'est de Messi-

nes et: sur les deux rives du canal Ypres-Comines. La ré-
sistance de l'ennemi a été rapidement brisée et nous avons 
atteint tous nos objectifs sur ces deux points. 

Plus de 150-,prisonniers, 1 obusier et 7 mitrailleuses 
sont restés entre nos mains. 

Des opérations faisant suite à la pression continue 
exercée par nos troupes depuis le 7 juin nous assurent la 
possession des tranchées de première ligne allemandes 
entre la Lys et Warnave, et avancent notre ligne de 500 
à 1.000 mètres sur tout le front d'environ 11 kilomètres, 
qui s'étend de la Warnave à Klein-Zillbeke. 

Un coup de main a été exécuté avec succès, la nuit der-
nière, au nord de Lens. Un grand nombre d'Allemands ont 
été tués dans les corps-à-corps et nous avons ramené des 
prisonniers. 

©t en France aussi ! 
Londres, 15 juin, 22 h. 30. 

Nous avons attaqué et enlevé, au début de la matinée, 
une nouvelle portion du secteur de la ligne Hindenburg, 
encore occupée par les Allemands, au nord-ouest de Bul-
lecourt. L'ennemi, qui a opposé une résistance acharnée, 
a subi de lourdes pertes : 43 prisonniers sont restés enlre 
nos mains. 

Des coups de main exécutés avec succès à l'est de Loos 
et dans la région de la Lys nous ont également valu un 
certain nombre de prisonniers. 

Activité des deux artilleries, au cours de la journée, au 
nord de la Scarpe et en divers points d'iYpres à Armentiè-
res. 

Quatre appareils allemands ont été abattus hier en 
combats aériens ; trois autres ont été contraints d'atterrir 
désemparés. 

Deux des nôtres ne sont pas rentrés. 

immunipé du 16 Juin (ISb.: 
Actions d'artillerie 

Nous avons repoussé divers coups de main ennemis sur 
nos petits postes vers la cote 304, dans la région des 
Hauts-de^Meuse et à l'est de Badonviller. 

De notre côté nous avons pénétré dans les tranchées al-
lemandes à l'est de Reims et fait des prisonniers. 

Actions d'artillerie assez vives dans le secteur de 
Craonne et à l'ouest du Mont Cornillet. 

De Tientsin : Le Président de la République chinoise a 
décrété la dissolution du Parlement. La Chine n'a pas de 
ministère en ce moment. 

m 
Las Allemands songent à m recul 

De Londres : Le correspondant de l'agence Rcuter, au 
front, télégraphie que les Allemands paraissent disposés 
à quitter les positions des environs de Messines que la 
victoire anglaise rend intenables. 

& 
DES AVIONS ANGLAIS BOMBARDENT 

De Londres : Une escadrille d'avions a bombardé l'aé-
rodrome boche près de, Gand. Tous nos appareils sont 
rentrés indemnes. 

Les difficultés économiques allemandes 
Allema-De Zurich : Les difficultés de la soudure, en 

gne, paraissent réellement très considérables. 
Le Berliner Tageblatt apprend que chaque livre de 

pommes de terre manquant sera remplacée par 70 gram-
mes de farine, seulement, au lieu des 140 promis. 

Les pommes de terre, de provenance, étrangère, ne peu-
vent pas arriver avant le 22 juin, 

ON SE LAMENTE EN BOCHIE 
De Berne 

mentant sur 
La Munschner Augsburger Zeitung se la-

la situation économique, déclare que l'Alle-
magne doit absolument être vainqueur, afin de ne pas 
subir les charges formidables que la guerre fera peser 
sur elle. 

Ce sera le seul moyen de restaurer la vie économique et 
de permettre la continua lion de l'empire. 

L' « Effort de la France 
et de ses Alliés » 

Nous rappelons à nos lecteurs | 
que, ce soir, samedi, à 8 h. 1/2, au- \ 
ra lieu au Théâtre de Cahors, la con- ; 

férence publique et gratuite organi-
sée par le Comité « L'Effort de la 
P>ance et de ses alliés ». 

M. André Lichtenberger, collabo-
rateur du Général Lyautey, parlera 
rie « l'effort du Maroc ». 

Haricots de semence 
La Préfecture dispose de haricots 

nains pour semence qui seront cé-
dés aux agriculteurs à raison de 
1 fr. 60 le kilogramme. 

Les cultivateurs qui désirent en 
obtenir doivent immédiatement fai-
re une demande à la mairie de leur 
commune qui est chargée de grou-
per les commandes individuelles. 

Paris, 12 h. 45 
LE FIASCO DE STOCKHOLM 

D'Amsterdam : La conférence de Stockholm est consi-
dérée comme terminée. Scheidemann est parti de Stoc-
kholm pour Berlin. 

m 
EN ESPAGNE 

De Madrid : Une^réunion des Gauches aura lieu demain. 
Elle aura une grande importance. Les décisions seront se-
crètes vraisemblablement. 

La presse germanophile espagnole demande que le sous-
marin interné à Cadix soit libéré. 

m 
BETHMAN HOLWEG S'EN IRAIT ! 

De Genève : Un journal sérieux de Munich déclare que 
le bruit court que Bethmann-Holweg démissionnerait, Il 
serait remplacé par le prince de Bulow. 

m 
Boches contre Polonais 

De Zurich : La Gazette de Cologne déclare que les exi-
gences des Polonais vont trop loin et que l'Allemagne n'a 
pas l'intention de créer un Etat polonais, dont le voisi-
nage deviendrait pire que le voisinage Russe. 

Paris, 14 h. lO 

Une contre attaque ennemie échoue 
Les positions conquises par nous dans la soirée du 14, 

au sud du Canal d'Ypres a Comines, ont été attaquées, 
hier après-midi, à la suite d'une violente préparation d'ar-
tillerie. 

Quelques Allemands qui parvinrent jusqu'à nos tran-
chées de première ligne furent aussitôt tués ou repoussés. 

L'attaque a entièrement échoué sur tous les points, 
S 

Paris. 14 Ift 

Proclamation de M. Jonnart 
D'Athènes : 
M. Jonnart a adressé une proclamation au peuple hel-

lène, rappelant que les puissances protectrices ont voulu 
l'indépendance, la grandeur et la prospérité de la Grèce 
et qu'elles entendent défendre le pays qu'elles ont libéré, 
contre les efforts réunis des Turcs, des Bulgares et des 
Allemands, en mettant fin aux violations répétées de la 
Constitution et à de déporables intrigues. 

Les puissances ont, en conséquence, demandé Pabdica-
t'on de Constantimais elles ne prétendent pas toucher 
à la royauté constitutionnelle. 

Eilcs fout appel à la sagesse et au patriotisme du pays. 
Le blocus est levé. Toute représaille contre des Grecs 

sera impitoyablement réprimée. Aucune atteinte contre 
l'ordre public ne sera tolérée. 

C'est une ère de paix et de travail qui s'ouvre. 

PARIS-TËLÉGRAMMFH. 
a» 

D'Allemagne nous parviennent de nombreux sons de 
cloche significatifs : 

Le chancelier est de plus en plus menacé. Il semble bien 
qu'il devra céder la place à un autre ; 
+ La conférence de Stockholm a piteusement échoué ; 

On songe à un recul dans le secteur de Messines, les 
positions étant intenables par suite de Ja victoire anglai-
se ; 

La vie économique devient terriblement difficile ; 
Enfin et surtout, la défaite entrevue comme possible 

affole la presse qui se lamente sur les chargés qui écrase-
raient les bandits. « Il faut qUe l'Allemagne soit vain-
queur », disent les journaux !... C'est bien le désir de 
Guillaume, malheureusement les Alliés et l'Amérique ont 
leur mot à dire dans la question et ils viennent tous d'af-
firmer leur foi dans la victoire de façon inquiétante nour 
le Bandit ! ! ! H 1 


